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R O U B A I X , L E 4 .ILIX 1894 

L'ELECTION 
LU PRÉSIDENT LE LA CHAMBRE 

M. Casimir Périer avait quitté le fauteuil 
de président de la Chambre le 2 décembre 
18£K{; il y a été rappelé, après unintervallede 
six mois. La majorité qui s'est portée, cette 
fuis, sur son nom, n'est pas tout a fait aussi 
forte que celles qu'il avait obtenues en no
vembre dernier, à l'ouverture de la session 
extraordinaire, soit lors de l'élection du bu
reau provisoire, soit au moment de la forma
tion du bureau définitif. Il y a eu, samedi, 
ttn assez grand nombre d'absences et d'abs
tentions. 

Certains députés ont hésité, peut-être, à 
organiser entre la présidence de la Chambre 
et celle du Cabinet une sorte de chasse-croisé. 
Ils auraient mieux aimé voir M. Casimir 
Périer prendre place ;• la tète de la majorité 
ministérielle et continuer de déployer, à ce 
nouveau poste de combat, les rares qualités 
•dont il a donné tant de preuves pendant son 
passage aux affaires. C'est le rôle que, cer
tainement, M. Casimir Périer lui-même eût 
préféré. En consentant à se laisser porter 
au fauteuil, il cédait aux instances de ses 
amis politiques : il ne suivait pas ses pro
pres inclinations. Cette situation était 
connue de tout le monde au Palais-Pourbon. 
Elle a pu amener quelques députés à s'abs
tenir. 

Les radicaux avaient espéré en tirer un 
meilleur parti. L'occasion leur avait paru 
bonne pour livrer une nouvelle bataille, non 
plus, cette fois, sur le nom de M. Brisson, 
disqualifié par ses échecs antérieurs, mais 
sur celui de M. Bourgeois. Samedi matin, 
leurs journaux sonnaient de bruyantes fan
fares. Ils étaient, ou ils affectaient d'être 
sortis de l'accès de découragement où les 
avait jetés la dernière crise ministérielle. 
Après s'être reconnu, à trois reprises, im
puissant à former un Cabinet, le parti radi
cal ii jugé que l'assaut dubureau de la Cham
bre était une entreprise moins malaisée, et 
il s'est réuni, pour mener l'attaque, der
rière celui de ses chefs qui semblait le moins 
incapable de rallier une majorité. 

Le candidat officiel des groupes radicaux, 
choisi de manière à effaroucher le moins pos
sible les républicains d'opinions moins avan
cées, a obtenu 187 voix. Qu'on ajoute à ce 
chiffre, si l'on veut, le bulletin unique por
tant le nom de M. Lockroy, et la voix, éga
lement unique, donnée à M. Brisson, le total 
sera de ISi». 

Or, au mois de novembre dernier, lorsque 
la même bataille s'est livrée, combien M. 
Brisson a-t-il obtenu de suffrages? 196. 
L'effectif de l'armée radicale reste exacte
ment ce qu'il était il y a six mois. On peut 
changer les noms ; on peut tenter l'expé
rience avec un candidat de manières agréa 
blés et d'attitude conciliante après l'avoir 
essayée avec un candidat de visage sévère et 
<Ie tenue rigide : le résultat demeurera tou
jours le même. Convoqués à, grand bruit, le 
ban et l'arrière-ban ne dépassent pas le chif
fre de 2()0. 

Tout cela n'empêchera pas, bien entendu, 
les orateurs et les journaux d'Extrème-Cau-
che de continuer à soutenir très haut que la 
majorité de la Chambre est avec eux et que 
e « pays » s'est prononcé aux dernières élec

tions pour la politique radicale. 

L'ANNIVERSAIRE 

IDE LA 'SEMAINE SANGLANTE» 
A u x a b o r d s d u P è r e - L a o h a l a e 

Paris, 3 ju in , 2 heures . — Les mesures d 'ordre n'ont 
été prises a u x abords du Père-Lachaise que vers u n e 
heure . Jusque-là le boulevard Ménilmonlant est absolu
ment calme, presque désert même. I.e cimetière est resté 
ouver t au public jusqu 'à minui t . 

Lu peu après une heure ar r ivent MM. Lépine, préfet de 
police, Caillot, chef de la police municipale, Cocliefertct 
l)cbeary, commissaires divisionnaires, qui prennent la 
direction du service d'ordre qui est a peu M même que 
dimanche dernier . Les cardes à cheval sont massés dans 
la rue du Hcpos et la rue Spinoza, les cardes à pied sont 
rangés dans la grande allée du cimetière, eulin des bri
gades d 'agents sont disséminées nu peu par tout . 

Les ordres sont les mêmes que le 27 mai. Pas de cor
tège, pas de drapeaux rouges, pas de discours ni de cris 
eu plein a i r . Peu à peu les manifestants ar r ivent par pe 
tits groupes. On apporte quelques nouvel les couronnes . 
Il y e n a déjà, depuis d imanche, une douzaine en dépôt 
chez Lexcellent. Les abords de la salle ou a lieu la réu
nion sont plus animes . Mais aucun désordre, aucun cr i . 
Les agents qui fout circuler la feule ne rencontrent au
cune résistance. 

A l ' i n l é r i f i i r «lu M i e - l . a o l i : » i s e 
Par is , ;s j u in . — Dans la matinée, de '.' heures à midi, 

une escouade d'agents avai t seule garde l 'entrée du Père-
Lachaise, ainsi que le mur des Fédérés. Par contre , les 
groupes socialistes ont exercé dès hier une survei l lance 
des plus act ives . Ou compte une centaine de mi l i tan ts 
au moins qui sont venus depuis deux ou trois jours 
veiller les a len tours du m u r . Ce matin, plusieurs se 
promenaient encore en éclaireurs dans l'allée c i rcu la i re . 

Quatre individus sont venus enlever « au m u r » les 
vieilles couronnes qui le déparaient , i iuaran te-e inu de 
ces dernières ont été ainsi portées à 200 mètres plus loiu. 
Actuellement on ne compte plus au « m u r » que 59 cou
ronnes . Dans l 'après-midi, 800 socialistes sont parvenus 
à pénétrer dans le cimetière isolément pour former en
suite a u x env i rons du m u r quelques petits groupes qui 
se dispersaient a u x premières injonctions des agents . 

A l a s a l l e L e x c e l l e n t 
A deux heures , ciuq ou six cents socialistes sont réu

nis , salle Lexcellent, près du Père-Lachaise. Quatre dé
putés seulement assistent à la réunion. Ce sont MM. 
l'.roussier, Fabérot , Dejeante et Vaillant. Nous reconnais
sons en o u t r e Mil. Faillot, Wcber et Caumeau, consei l lers 
munic ipaux. 

Le bureau const i tué, non sans cris et sans querelles, le 
président, M. Jouendy, blâme vivement les députés 
absents qui aura ien t du venir,dit i l ,mettre leurs écharpes 
entre les manifestants et les gendarme*. « Ces gens-là, 
s'écrie le citoyen Jouendy, ont la prétention de nous 
diriger. Prouvons-leur que nous savons nous passer 
d 'eux et que nous nous moquons pas mal de leurs pré
tentions.» On applaudit à tout rompre . 

•e citoyen N'oittel propose, au nom de la commission 
executive de la manifestation, d 'envoyer des délégués 
au préfet de police pour lui demander quels sont ses or
dres et ses intent ions. Cette motion soulève uue tempê
te. On crie, ou hur le , cinq ou six ora teurs ,parmi lesquels 
les députés Vaillant et Faberot, les conseillers munic i 
paux Wcber et Faillet, la combat tent . « La manifestation 
est impossible car nous serions écrasés. A quoi bon nous 
humil ier devant la police t .Nous savons du reste à quoi 
nous eu tenir sur les ordres du ministère. Le gouverne
ment veut uue journée . II ne l 'aura pas. » 

Tel est le thème que reprennent successivement tous 
les ora teurs , qui recommandent le calme et la prudence. 
L'assistance, t rès houleuse, décide, en fin de compte, 
qu 'on n 'enverra pas de délégation au préfet. Un ora teur 
d u nom de Bestiaux, prend violemment à par t ie les dé
putés socialistes qui lâchent le peuple (sic) et sont r e s 
ponsables de l 'échec pi teux des manifestat ions projetées. 
Fabérot proleste qu'il est prêt à marcher . (Cris, vociféra
tions, tumul te ) . 

Au milieu du brui t le citoyen Maurice Georges propose 
de proniener les couronnes dans Paris . Celte motion est 
votée par | acc lamal ion , niais le citoyen > u m e a u vient 
dénoncer Maurice Ceorges, qui fut,"parait-i l , a u x der
nières élections, candidat de l'abbé C a n n e r dans le XIX' 
arrondissement . La salle entière hur le : » A bas le mou
chard! F.nlevez Ici A lias la calotte! » Le citoyen Maurice 
Georges s'offre à marcher en tête des porteurs de cou
ronnes . Mais on crie : « C'est u n t raquenard! La police 
ne le toucherai t pas et nous massacrerait! » Le t u m u l t e 
est épouvantable . V.a lin de coninle, Maurice Georges, 
conspué, hué , est forcé de qui t ter la salle. 

Sur la proposition de M. "e jeante , dépulé , les ass is tants 
décident de se rendre salle du Commerce, faubourg du 
Temple, où se t iendra à .'! heures une reunion privée 
organisée par le Parti ouvrier . Pendant ce temps une 
aut re réunion avait lieu dans la cour de la maison Lex
cellent , et Maurice Georges y faisait décider, comme tout 
à l 'heure, de promener les couronnes dans Paris. En 
effet les couronnes sont sorties escortées par deux ou 
trois cents personnes. Mais le mot d 'ordre est aussitôt 
donné d'aller directement à la salle du Commerce. Peu 
à peu la salle Lexcellent se vide et les assis tants , par 
petits groupes, se dirigent vers la salle du Commerce. 

T e n t a t i v e d e m a n i f e s t a t i o n 
Paris , 4 heures . — Jusqu 'à trois heures les abords de 

la salle Lexcellent conservent le même aspect. A trois 
heures sor tent les por teurs de couronnes suivis par deux 
ou trois cents manifestants . Les agents laissent passer 
les por teurs mais a r rê ten t et dispersent le cortège. Des 
gardes munic ipaux à cheval parcourent le boulevard et 
dispersent les groupes. Aucune résistance n'est faite. 

Les NOUVEAUX MINISTRES 

M . I I \ M I I \ I \ 

Ministre des Affaires Etrangères 

M . l , O Î * R T I K S 
Ministre rtic Commerce 

Les manifestants refoulés e teon tenus pa r l e s agents dé
filent par « petits paquets » et vont rejoindre les porteurs 
de couronnes qui su ivent le boulevard Ménilinonlant 
ou la rue de la Hoquette, se dir igeant vers le faubourg 
du Temple. Aucun cri n 'est poussé, aucune arres ta t ion 
opérée. A mesure que sortent tes ass is tants de la salle 
Lexcellent, les gardes et les agents déblaient le boule
vard. 

Fin résumé la manifestation s'est rédui te , on le voit, à 
une simple tentat ive aussi tôt répr imée. A .1 heures 1]2 
la salle Lexcellent est vide, les derniers por teurs de cou
ronnes la qui t tent à leur tour , le boulevard reprend sa 
physionomie accoutumée, et M. Lépine donne l 'ordre à 
une partie des agents et des t ronpes de regagner leurs 
casernements . 

Les manifestants se sont rendus au faubourg du Tem
ple sans désordre, escortant les por teurs de couronnes . 
Aucun incident à signaler. Le cortège, survei l lé et escorté 
par des agents , défilait au mil ieu de l'indifférence géné
ra le . 

* 
Paris , :t ju in . — A la salle d u Commerce, les députés 

ouvriers Vaillant, Fabérot , Lavy, Prudent-Dervi l lers et 
Dejeante ont blâmé la conduite des au t res députés socia
listes qui ont ent ravé , par leurs tergiversat ions, leur 
pusi l lanimité , la nouvel le manifestat ion. Quelques ana r 
chistes s'etant in t rodui ts dans la sal le , ils ont donné 
lieu à une scène de pugilat aussi tôt répr imée. L'ordre du 
jour voté proteste à la fois contre les gouvernants et les 
députés socialistes qui ont fait défection. 

L'n blâme est voté contre les j ou rnaux soi-disant socia
listes Intransigeant, Petite République. On décide ensui te 
uue manifestation pour le 14 jui l le t au Père-Lachaise et 
un grand meeting au re tour au théâtre du Chà teau-
d 'Eau, au moment même de la revue de Longchamp, 
c'est-à-dire au moment où les forces policières seront r e 
tenues d 'un au t re côté de Paris. Enfin les conseil lers mu
nicipaux adhérents interpel leront le prélet de police au 
sujet de l 'enlèvement des couronnes au m u r des Fédérés. 

US MINISTRES V1GE3 ET LEYiiUtS 
- A . C - A . E 3 S T 

Caen, M ju in . — Ce mat in , XI. Viger, après une nou
velle visite à l 'exposition agricole, a rejoint M. Leygues, 
a r r ivé dans la nui t , puis les deux minis t res ont assisté à 
l ' inaugurat ion du nouver.u palais de l 'Université. XI. Le-
vort , rec teur , après avoir fait l 'historique de l 'Université 
caenuaise , a proclamé la nécessité de développer parmi 
les é tud ian ts la f o i . . . dans l 'avènement de la just ice et 
l ' e s p é r a n c e . . . dans le t r iomphe de la raison. 

XL Leygues, minis t re de l ' instruction publ ique, a pro
noncé u n discours où nous relevons, à défaut de décla
rat ions poli t iques, le passage su ivant : 

c. O s fêles, a dit le ministre, faisant allusion n la présence 
de nombreux étudiants étrangers, en rapprochant dans une 
chaude étreinte les lilsde patries différentes us apparaissent 
rninni'' une soi te d'h\ lune à la paix universelle, dominant le 
bruit désarmes. » 

XI. Leygues a te rminé en expr iman t le vo-u de voir 
les Universités françaises et é t rangères resserrer les liens 
qui les unissent . A inidi un déjeuner a été offert par le 
recteur . XL Viger y a pris la parole. 

Le discours du ministre de l 'agr icul ture est une longue 
et intéressante conférence agronomique: XI. Viger y é tu 
die les mei l leurs modes de cu l tu re propres à la Norman
die, passe en revue les progrès réalisés et donne des 
conseils pour l 'avenir . Sa péroraison méri te cependant 
d'être notée : 

•< . . . Malgré les déchirements des partis, a dit M. Viger, la 
llépnbliquc s'est fermement implantée dans le pavs et la 

France a rencontré dans le monde de solides et .lurables ami-
lié». Conservons donc cette Kèpiihhquc tolérante et sage qui 
ne repousse le concours d'aucun de ses enfant», qu'ils soient 
devenus républicains par sentiment ou par raison, qu'ils da
tent de la veille ou du lendemain si leur caractère, nous répond 
de leur sincérité. 

» Soyons avant tout des hommes pratiques, des hommes di 
notre temps: défendons le* grands principes sociaux qui sonl 
la hase meiue du gouvernement, la sauvegarde de la patrii 
elle-même ; niais lie perdons pas la notion du progrés : aidon-
les pauvres et les humbles ci pénétrons-nous de ce fait que les 
bienfaits de la liberté inqiosenl des devoirs d'autant plus étroit-
nue nous occupons une situation plus élevée. 

» Il est des théoriciens politiques qui rêvent une sorte de 
communion îles peuples dans une harmonie universelle et la 
destruction de l'idée de patrie: ils appellent celte conception 
l'internationalisme : leur cri de ralliement c'est : plus de patrie: 
leur moven, c'est la grève universelle. D'autres veulent substi 
t u e r a là propriété individuelle le collectivisme. Nulle plus qui 
votre Normandie n'est qualiliée pour défendre l'idée de patrie 
qui se confond avec le sentiment de la propriété ». 

L'AFFAIRE TURPliN 
Une nouvelle Société 

Les bailleurs de fonds de Turpin 
On lit dans le Journal : 
.< l'n riche industriel de Paris bien connu dans le un.mie po

litique et dans le monde linaneier est arrivé hier matin d'An
vers et ai eu occasion vendredi, dans les circonstances les plus 
intéressantes, de déjeuner avec Turpin. C'est pendant ce dé
jeuner, qui a eu lieu entre onze heures et une heure de l'après-
midi dans un des grands restaurants d'Anvers, qu'a été consti
tuée la Société qui va mettre a profit le nouvel eugiu de 
Turpin. 

» Au déjeuner, quatre convives seulement étaient présents: 
l'inventeur, le fondé de pouvoirs de la banque C . d'Anvers, 
un représentant d'une Société île banquiers de Bruxelles qui, 
avec la maison C.. . constituent les fonds nécessaires à l'entre
prise, et l'industriel dont nous parlons et de qui nous tenons 
ces renseignements. La société est fondée au capital devingt 
millions et, dès le début, vingt-cinq mille francs seront mis à 
la disposition de Turpin pour ses premières expériences. 

» L'inventeur devient un des directeurs de la société et aura 
la nlus forte part dans les bénéli. es II lui sera adjoint pour 
le service technique deux ingénieurs, l'un Belge, l'autre An
glais, et la construction des engins aura lieu par les soins de lit 
maison des aciéries John Cockérill. situe,' dans le petit village 
de Seraing. une des plus importantes usines de fabrication 
d'Europe, puisqu'elle emploie un personnel de 12.000 ouvriers 
et reçoit des commandes de tous les coins de l'Europe. 

.i ii:i croit même que des essais de la nouvelle invention ont 
ete effectués a Cockérill dans le plus grand secret et que ces 
expériences ont donné des résultats surprenant. Au dessert. 
Turpin a levé sa coupe de Champagne et ;i Lu a la prospérité 
de la nouvelle société. Quelques minutes après il avait un en
tretien conlldeutiel avec son compatriote et. nne lois de plus, 
celui-ci lui a reproché dans les ternies les plus véhéments sa 
trahison. 

>. Turpin. les larmes aux veux, a accusé de nouveau -on 
n ingrate patrie. >i II a donné toutefois l'assurance a son inter
locuteur qu'il n'avait traité ;nec aucune puissan 'Iran 
gère, et que son invention resterait sa propriété e| celle de h 
société qu'il venait de constituer, u 

*'* 
Paris, .S ju in . — XIXI. Cardane et Emile Gauthier, rédac 

leurs au h'iija.o, amis de Turp in , v iennent de ren t re r 
de Bruxelles. Le f u e r o a n n o n c e r a demain que, snr leurs 
sollicitations. Turp in va dénoncer les traités qu'il a déjà 
contractés soit avec les gouvernements étrangers .soi l avec 
des sociétés pour sa nouvel le invent ion. Turpin rent rera 
demain à Paris et l ivrera sans condit ions sou secret au 
gouvernement français. 

Le Figaro publiera des documents établissant que 
Turpin a été sollicité par divers gouvernements é t rangers 
de leur vendre sa découverte moyenaiil de magnifiques 
condit ions. 

LA RENTREE DE TURPIN 
E N ra-A-isrcE 

l u r é d a c t e u r d u Figaro, .fuies C a r d a n e , v i e n t 
d ' a v o i r , a v e c E u g è n e T u r p i n , à B r u x e l l e s , u n e e n t r e 
v u e d e s p l u s i m p o r t a n t e s qu ' i l r e l a t e l o n g u e m e n t 
d a n s ce j o u r n a l : 

« La douloureuse affaire Turpin est enlin terminée. 
Elle vient de recevoir inopinément la solution la pins 
propre à soulager la conscience publique et i réhabifiler 
le ma lheureux inventeur dont l i désespoir a l la i t acculer 
le génie aux «1res ext rémi tés . 

» L'angoisse patriotique qui , depuis quelques jours , 
at teignait le c i r u r d e la France et pesait comme un cau
chemar sur ee peuple chevaleresque e t sensil i l , n'a plus . 
désormais, de raison d'être. 

« A l 'heure où on lira ces lignes, Turpin sera en roule 
pour la France, en même temps que la mystér ieuse el 
redoutable invent ion, qni a suscité tant d 'a larmes , sera 
rendue sans condit ions à la nation dont elle a failli com
promettre à la fois la fortune et la sécurité. 

» Vendredi soie, au lendemain de cette inexplicable 
séance par lementaire où Turpin, publ iquement outragé'. 
Ilétri. t ra îné dans la lu,ne. excommunié sans merci coni-
ine sans appel, s'était vu pour ainsi dire mettre au ban 
par les gardiens at t i rés îles destinées nat ionales, au roo-
inenl un le crime apparaissait à l'opinion découragée 
connue un fait i r rémédiablement accompli , mou camara
de Kmile Gautier était b rusquement appelé de l iruxelles 
au téléphone du Figaro. 

» Cela i t Turpin qui n.e faisait dire que, «nr le point 
de prendre une deleniiuiale. i l de l i plus haute impor
tance, il souhaitai t d 'être, en ce cas si grave, assisté de 
ma présence et de mou amit ié . 

» Je sentis que la part ie suprême n'était pas encore 
pe rdue et qu'i l n 'était pas impossible que la France la 
gaguàt. Sans perdre uue minu te , je partis pour Bruxelles 
A six heures d u mat in , j ' é ta is à l 'hôtel du Grand Monar
que, où je t rouvai Turpin encore au lit , qni , après 
m'avoir interrogé avec une avidité bien compréhensible 
sur l'état des esprits en général et sur les impressions de 
nos amis eu part icul ier , i néd i t b rusquement : 

.. — Savez-vous pourquoi je vous ai prié de venir ? 
» Mon invent ion n ' ira pas eu Allemagne: elle rester;! 

française! Avant quarante-hui t heures , j ' aura i quit té la 
t e r r é d'exil et mes brevets seront à la disposition de la 
France. 

» Turpin s'était levé et procédait à sa toilette. 
» . . . J 'avais apporté les jou rnaux de Paris et nous 

nous égayâmes fort avec Turpin des minut ieuses des
cript ions '— toutes fantaisistes d 'ail leurs — données par 
la p lupar t de nos confrères sur le nouvel engin de guerre 
de l ' inventeur de la mélini te . La peine prise par l'un du 
nos savants les plus cotés pour démentir un invraisem
blable massacre de lapins, en chambre , à l'aide d 'une 
pastille asphyxian te , nous parut la chose la plus amu
sante du monde ! Les détails donnés sur les tubes en 
a lumin ium chargés de gaz liquéfiés, détails iiuagi léspar 
Turpin alin de contenter des reporters indiscrets accourus 
à Bruxelles pour lui demander le secret de son invention 
n ' euren t pas moins de succès. 

» Mais, à côté de ces notes gaies, il y avai t dans les 
jou rnaux la trace manifeste des inquiétudes populaires. 
Turpiu s'étail-il i r rémédiablement engagé avec une puis
sance étrangère ? Etait-il t rop tard ? C'était l 'angoissant 
point d ' interrogation posé dans toute la France. Mon 
confrère Gaston Lagrange et moi nous savions à quoi nous 
en tenir et nous avions hâte de pouvoir crier à tous la 
bonne nouvel le ! 

» Oh ! ces négociations avec l 'étranger ! 
» Turpin nous eu mont ra les preuves trop évidentes. Il 

n 'avai t t enu qu 'à lui de conclure un pacte définitif avec 
les officiers supér ieurs a l lemands délégués à Bruxelles 
par le chancelier de Caprivi, et si la France r isqua plus 

?u'à tout au t re moment de se voir priver de la nouvel le 
hvention, ce fut bien le jour où le ministre de la guerre , 

du haut de la t r i bune d u Par lement , t rompa la religion 
de la Chambre en déversant sur Turpin les plus effroya
bles calomnies, en déniant à l ' inventeur la pa terni té de 
la mélinite, en t ra înant dans la boue l 'homme qui ne 
pouvait répoudre! 

» Anlin d 'évi ter toute contestat ion sur la gravité île 
ces pourpar lers avec l 'Allemagne, afin d 'établir sur tout 
qu'il ne tenait qu'à Turpin de les poursuivre , je deman
dai à l ' inventeur de la mélinite de vouloir bien écrire à 
XI. le osante de Scliinettau, a t taché militaire à la léga
tion d 'Allemagne à Bruxelles, la lettre s u i v a n t e : 

» Bruxelles, le 2 jiun 1s?'.. 
» Munsinir le comte de Sfhmeltaii. allnclic militaire A la ) • , • : -

., MON d'Amemague a Bruxelles. 
>. Monsieur le colnle, 

>. J'aurais une communication importante à vous faire, 
mardi prochain, concernant nos pourparlers. 

» l'ourrai-je vous rencontrer avec certitude.' Quelle heure 
sera lemieuv a votre eunvenanec •' 

» Veuillez iiL'ivei. Xloiisieur. nies salutations distinguée-. 
• Cug. fi a n s . .. 

» Turpin hés i t a i t 11 voyait là une incorrection grave 
vis-à-vis d 'un homme qui avait conduit les pourpar lers 
avec beaucoup de loyauté et de courtoisie. Mais ,-, tir-
preuve nous était nécessaire et j ' ins is ta i . Ttirpin se ré
signa. 

» La let tre fut portée par mon confrère Lagranp • el 
moi à la grande poste de Bruxelles.à onze heures e t demie 
du mat in . La réponse ne se fit pas longtemps a t tendre . A 
quatre heures quarante-sept , on remetta i t à M. Turpin . 
eu notre présence, le té légramme suivant , d 'autan! plus 
significatif qu'il n 'était pas signé : 

« Turpin, liôlcl Grand-Monarque, Itr" 
» Serai chez moi mardi inaliu. onze heures. 
>. Voilà pour les négociations avec l 'Allemagne. 
» En ce qui concerne la Société belge en v.ue ôe l.ir-

mattoa sous la raison soc'ale : Société nuom/mr intenta-
lionule pemr l'exploitaiiondu nouveau matériel de guerre 

d« Mua. Turpin, non seulement les pourpar lers étaient 
engagés, mais encore tous les t e rmese l conditions étaient 
définitivement ar rê tés . 

» 11 ne manquai t p lus absolument que la s ignature de 
XI. Turpin et, a plusieurs reprises, l 'un des intéresses est 
venu , en notre présence demander cette s ignature . Celle 
Société devait déposer immédiatement , aussi tôt la signa
ture donnée, à la Banque Caisse commerciale do Braxe!» 
les les fonds nécessaires, soit l.'J.OOO francs, pour la prise 
Immédiate de b u s les b reve ts de Turpin pour nne som
me totale de l.aBO.WO francs, p lus une large part dans 
les bénéfices. 

» Le promoteur de cette Société n 'est a n t r e q-i ' n 
industriel de* plus honorablement connus en H 
M. Pierre Grosiils, de Ver-, iers, membre de la Cliami.re 
des députés et président d e l à set t ion des b r a s s e u r - a 
l 'exposition d 'Anvers. 

» Voila les avantages auxquels xi. Turpin renonce: 
voilà a quoi aboutissent le-' fameuses tentat ives de chan
tage de I homme qui, d'après I s paroles m général Mer» 
cier, minis t re de la guerre , • e s t t o n j o a r s à vendre au 
plus ot irant . » 

» . . . Quelques heures plus t a r i , nous passions la fron
tière, rapportant à la patrie le secret de Turpin . 

» c l comme le douanier qui fouillait la valise d 'Emile 
Gantier lui disait • Qu'est-ce que c'est q » e ça / t . . . lies 
papiers d'affaires ' . Gautier, qui n'eu est pas à n pre
mière conspiration, répondait noncha l ammen t : <• <iir, 
parfaitement; îles papiers d'affairesI » 

» Quelles affaires el quels papiers !» 
S a i t l ' i ' i iuii i iTation d e s p ièces q u e c o n t i e n n e n t i f s 

i leux g r a n d e s e n v e l o p p e s d û m e n t c a c h e t é e s e t apel-
b'os dont le r é d a c t e u r du Fi/jaro s'est r h a r g é d'elle -
t u e r le dépôl a u j o u r d ' h u i . 

!• K.v\ i:i...ii.i i. — [Pro/edilrt) : a. ««main • 
(original i; 

'/. Mémoire descripti! (duplicata): 
c l 'n cahier de treize planches de dessins sur douze 

feuilles (original); 
<(. l n cahier de treize planches l e dessins s u r douze 

feuilles (duplicata): 
c. Demande au ministre ; 
/ . Bordereau des pièces. 
±- K.v. i:i.opi.i:ii.— [Nouveau matériel de au i 

.Mémoire de-criplil loriginal): 
9. Mémoire descriptif (duplicata): 
<'. Sept feuilles de dessins (original/; 
('. >epl feuilles de dessins (duplicata»; 
r. Demande au ministre : 
/'. Bordereau des pièces. 
» Tout le monde sait que le. dépôt d 'un bref 

dans ces conditions couvre abso lument l ' inventeur vis-a-
visiic toutes k s nat ions appa r t enan t à l 'Union interna
tionale pendant une période ,1e six n u i s , et que , pen
dant trois mois, en .mire, l ' inventent garde le droit de 
retirer sa demande. Pendant ce d:-!ai de trois mois , le pli 
ne doit pas être ouver t sans l 'autorisat ion de l ' inventeur 
ah u o assurr:- à celui-ci le secret de son contenu 

Mats le gouvernement Français, dès au jourd 'hu i offi
c ieusement prévenu et autor isé parTurpin.qmi lui réserve 
ainsi le monopole de sou œ u v r e , a u r a donc « en trois 
m.i.-, » tout le temps de prendre connaissance du système 
dans sou principe et dans ses applicat ions, dans sou en
semble et dans ses détai ls , cl de le soumet t re à uneco tn -
mssion technique « impar t ia le . » qui pour -a l 'étudier 

« cintradietoireinei i t , » de manière à se prononcer à bon 
escient et eu toute équi té . » 

T u r p i n v i e n t d ' é c r i r e les d e u x l e t t r e s s u i v a n t e s q u e 
p u b l i e le Figaro : 

., « B r u x e l l e s . | e ' j u i n MM 
" Monsieur le cwu-uY Scl,m,'liaii,alia-hi i„Uitaireà laUaalion 

</ ÂUemaane. 
» Monsieur le comte. 

» j ai bien reçu votre télégramme ea réponse à ma lettre 
urner, me donnant rendez-vous pour demain mardi, _:t 0117c 

» En raison de la courtoisie et de la lovante des pourparlers 
qui oui eu I,™ ,.,,,-,. , ,., p . , , , . , . I l m a ; _ , , s officiels d é l è g u e s 
a cet enet, il est de mon devoir de vous informer une je ne 
punira i a s s i s t e r a c i .-ud.v.-Mi.i- ,1 e a . - ie r, ii . .n. e ; . : i \ ,„•,.,-
d','--!'h"'V''.i"'":i'.'',:''-'' •*<"va's voas communiquer après la pris»' 

» Ilien qu'ayant ete pous.é n entrer en négociations avec 
m usti.-es commises en France à mon égard, le 

•"•nlihi.-iii ili s»iiipa'lne populaire qui Meni de se manifes
ter eu ma laveur m- m,- |„,,iu •; pfos de ;. -r-i-tei dans cette 

» .Puisque mon pays m'appelle, j 'ai pour devoir de Isa re-

• \ -Mi l l . - . ' . , , : i écr . e tc . 

- .1 Humeur Pierre Grot/ils, dé] 

Bas. Tiar ix ». 
i- Bruxelles, le v juin lis".. 

. . HHgiaae 

vme desti 

hllipic 

. je crois devoir 
lie l'opinion pil

la torination de 
V.. 

agreei. , lie, n l,, . \ 
'u- distingn •-. 

LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES LU 3 JUIN 1834 
C O R S E 

Inscrits : :• ;. — v : ml r i 
>iM. Jacques t iébrard, ancien sénateur rép :;:>. Flu 

I ' l ' a ld i . ancien s, ua("nr . républicain, 
Il > agissait de c-:.,.:.,. ..;• v r . docteur Pitti-Ferrai li, 

républicain, décédé. Au renouvel lement 
XI. Pittt 1 errandi lut i In, an premier tour de s,T ! i!in. • .r 
i t . j v.iix. s,., compagnons de liste étaient nommés aus
si, de i isahianca. sénateur sortant , pat 131 v n x . e t >i 

BOURSE DE PARIS DU 4 JUIN 
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El 

i l î t , e 
bftnq.de F r v a c e 
H d ' E s c o m p t e . 
Banq. de P a n s . 
Crédit Fonc i er . 
Créd. L y o n n a i s 
Crédit Mobil ier. 
L y o n 
Nord 
Panftiua. . . 
S u e z . . • . 
E x t é r i e u r e , 
i t a l i en . . . . 
P o r t u g a i s . . 
H o n g r o i s . . . 
Zey»" 
T u r c . . . . 

ttusse consolidé 
ftusae nouveau. 
RUM* Orient... 

n-lii.nà 
L o m b a r d s 
Nord E s p a g n e . 
S a r a g o s s e . . rf. 
Mér id ionaux . . . , 
Rio-Tinto 
T h a r s t s 
A lp ines 
C â b l e s 
I m p é r i a l 
I j y a a n i i t e 

' bilWr « s p a g 
T a b a c s t a r e s . 
H o « b a i x - T . i « 9 
r o a e - d ' A u t j i o a e 
3 0 /0 n o u v e a u 
Métaux 
C o n s o l i d é s 
fvusse 1880 
L y o n ( o b i i g a t . ) 
M US 
.X'or* (oo l iaat - ) -
O r w ' a n s . . . . . . 
Oues t » 
A n g l a i s 
Autr iche o r . . 
Be lge 3 0 0 . . . 
V i l l e d ' A m i e n s . 
U l l e 1S60 
Ci l ié 1803 
Virle d e L y o n . 
V. de J U u b a i x . 
Pissa I Watts»! 
TeUphoue... . . 
Voitareu 4 0/0.. 
Sues (obiigat.). 
Cacéeeft • 
Asturics 
Foncières t»83. 
«ente Fonetère. 
C i d r e s (a r t . ) . . 
Eet.WWf->.---
I t e i n u u » . . . . . . . . 
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BOURSE DE LILLE DU 4 JUIN 
(par fil téléphonique spécial) Dernière Heure 

VALEURS OBUnjJOjg» VAIJSURS Compt. $ » « 

Lille 60, r. 100 
» m, r. âOO 
» 68, r. 500 

8'., t/4.. 
s- MO 
»3, r. SOO 

lîoub.-T ' 
Bonbaix- !8'JJ 
Amiens... 
llép. du Nord 
Tourcoinfft878 
Armentiér. 86 
Ponai, libérée 
X'alenciennes, 
Verley, liecr. 
OPIateletCie 
Crédit d, Nord 
II. Devilder. 
Bnnq.ré.Nord 
C" Esc. Koub. 
(JazdeWazem 
t.e Nord, 
Union g. Nord 
St-Sau/. Vrras 
Un. lin. Nord 
Coustr. Anzm 
Ciments franc 
Estrée-iilanrh 
Ti.imu Nord 
t.. Allart, t. p. 
But. a hélice. 
r.nem Erouom 
Brouta et O 
OLiquid R.-T 
Eauxtiunkerq 
Trêlilene 
Hiache-St-V.. 
tluuain Anzin 
l!»i» Villerupt 

Union lin. N. 
(îazdeVVaiem 
Cli.d.ferFIcou. 
Iienain Anzm. 

Anzin, 100. d. 
Blanzy 
Bruay 
Bul ly- ( ire i i . .6 a 

C a m p a g n a c . . . 
Carv in 
Courrieres.lO* 
Crespin.. 
l i o u c h y . . 
B o u r g e s 
I l r o c o u r t . l " s . 
Escarpc l l e 
Epit iac 
Ferfay 
Albl 
I.eiis 
l - ensUOO') . . . . 
I . iévin 
Xlarles 30 0/0, 
Maries 70 0 /0 . 
M e u r c h i n . . 
Ostr icourt . 
S incey - l e -B . . 

4W0 . . 
t8.nl . . 

i j g a l . 

9SCO 
1560J 
InîSO 

Thivencelles.. 
Vicoigne et N. 

OBLIGATIONS 

nethune 1877. 
Urocourt 1885. 
Xlarles 1893.... 
L i e v i u 1885... . 

M a r c h é * d e L i l l e d u I j u i n 1 8 9 4 

S l ' C R E S . — Raffinés n« 1, cote officielle, 168 50 à ; 
88 degrés, cote eom., î? '•« à . . . . ; n» 3, cote com 

| | t l l i > . — Huile épurée pour quinquet •. fr. l'hectolitre, 
huile de colza . . fr. 

AI .C001&. - 3/6betteraves disponible offert 31 Î3 à . . . . ; 
demandé •. . . à 

C o u r s d e c l ô t u r a a n c o m p t a n t d n 4 j u i n 

10,10V . / . 

.. . ./• 
Wï jil . ' . 

IO; .. /• 

J 0 / 0 

3 i l /0 a m o r t i s s a b l e . 
3 lit 0 / 0 188».. . . 

1O0 80 . / . 

(Di nos correspondants particuliers, 
et par FIL SPECIAL) 

D é s o r d r e s a. M a d è r e . — L a c r a i n t e d u e b o l è r a 
B a g a r r e s a n g l a n t e 

Londres, 4 j u i n . — Le steamer .11190(0, qui ar r ive de 
Xladère à Liverpool, apporte la nouvel le su ivante : La 
foule a vouln empêcher le débarquement de quelques 
passagers venan t de Lisbonne, à cause de l 'épidémie qui 
règne dans cet te vi l le . La police a voulu disperser la 
foule qui a résisté ; il y a eu deux morts et p lus ieurs 
blesses. 

A s s a s s i n a t d u n e j e n n e fille à B o u r g e s 

flourges, i ju in . — Ce mat in , des ouvr ie r s t ravai l lant 
su r le bassin du canal a Vierzon ont ret i ré de i 'eau le 
corps d 'une jeune tille. On crut d'abord à un suicide, 
mais u n examen plus attentif révéla un coup violent à 
la tète et des traces de s t rangula t ion . Le parquet de Bour
ges s'est immédia tement t ranspor té su r les l ieux, accom
pagné d 'un médecin légiste pour procéder à l ' au tops ie . 
Dans les vêtements de la victime, la just ice a t rouvé u n 
mouchoir aux initiales XI. S., cousu à la poche et ren
fermant un porte-monnaie contenant s ix pièces de cinq 
francs et un talon de manda t poste dél ivré à Bourges 
ainsi l ibe l l é : « F.nvoi de XllleSignoretà Veaugues(Cher) », 
un té légramme vient d'être lancé par le parquet à cet te 
adresse.Peu de temps après ces constata t ions , la police ar
rêtait deux hommes et u n e femme exerçant la profession 
de marchands forrains. 

Malgré leurs dénégations, les arres ta t ions furent main
tenues . La victime, âgée de vingt ans , assez jolie, a du , 
à sa descente du t ra in , être accostée par les assassins qui 
l'ont ent ra înée sur le canal . X'ers onze heures , des cr is : 
an secours, à l 'assassin ! furent en tendus et des passants 
virent s'enfuir p lus ieurs individus qui n 'eurent pas le 
temps de dépouil ler la vict ime. L'émoi est grand à Vier
zon. L'an dernier un homme fut assassiné au même en
droit . Les coupables échappèrent . Les t iendra i t -ou enfin ? 

L e s o b s è q u e s d n g é n é r â t d e C o a t p o n t 
Brest, 4 ju in . — Le corps du général Le Bescond de 

Coatpont, ancien gouverneur de Nice, décédé à Laval , a 
été transféré a Brest oii il a été i n h u m é ce mat in . Une 
chapel le a rden te avuit été dressée d a n s u n e annexe de la 
sa l ledes bagages. Le cercueil du général do Coatpont y 
avai t été déposé. Il était recouvert de son uniforme de 
général . Au pied du cercueil, u n coussin supportai t ses 
nombreuses décorat ions. A dix heures , le corps a été 
mis sur le corbil lard et le cortège s'est dirigé directe
ment vers le cimetière de Brest. DH nombreuses couron
nes étaient placées sur le corbi l lard. 

Les cordons du poêle étaient tenus par l 'amiral O'Neill 
l 'amiral de Penfeutenyo de Kervereguin, le colonel Bon
net , de l 'arliilerje, et le lieutenant-colonel Lignean du 
génie. Le iils du défunt, capitaine au 31 d'artil lerie et 
ses gendres conduisaient le deu i l . ' fous les corps d e l à 
garnison étaient représentés dans le cortège. 

A p r o p o s d e l a m o r t d u c o m t e d e C n a m b o r d 
Dans une étude sur les cr imes d ' ewr r t sonnemen t pu

bliée par la Vif contemporaine, xi. r o b i n e t dé Cléry met 

m 

en évidence une série de preuves t endan t à é tabl i r que 
le comte de Chambord serait mort empoisonné. 

\ i n g t - q u a t r e ans après l 'empoisonnement du roi de 
Xaples, un prince de la maison de Bourbon disparaissai t 
non moins subi tement . Le comte de Chambord avai t 
soixante-trois ans ; sa const i tut ion était vigoureuse et il 
avait gardé le plus robuste appéti t . Il avait passé l 'hiver 
à Ooritz et il était de re tour à Frohsilorll ou il avait re
pris toutes ses habi tudes, lorsque tout à coup , le 10 ju in 
1883, il fut a t te int de douleurs abdominales l ies violentes 
accompagnées de vomissements . Il avai t la bouche des
séchée, une soif t rès vive. Ses souffrances étaient tel les 
qu ' i l se roulai t su r son lit. « Je suis empoisonné ! • dit-
il à ceux qui l 'approchaient, et il écrivit sou tes tament , 
document historique très i iiportant qui n'a pas été pu
blié. On voulut d abord diss imuler son état . Le 1er j u i l 
let , il fallut bien se résoudre à le rendre public . 

Les médecins par lèrent d 'un cancer, l i i mieux se pro
duisi t . Puis uue rechute su rv in t le 8 août : la mort eu t 
lieu le 24. Les médecins consul tés reconnuren t qu'i l y 
avai t une er reur de diagnostic. 

« Le docteur Vulpian l'avoua très localement : .. t 'ue erreur 
avait été commise pendant la vie dû malade, puisque nous 
n'avons pas trouvé le cancer que nous nous attendions à ren
contrer dans la légion énigasLriquc. » 

» La cause delà morl était « des lésions considérables dans 
la partie inférieure de l'œsophage — desulcérations.doiit quet-
qnss «nés avaient d'assez grandes dimensions. Sur quelques 
points les membranes muqueuses étaient entièrement dé
truites. Plusieurs de ces ulcérations présentaient les résultats 
d'un coiiunen.-emeiil de travail de cicatrisation... 

11 Là encore le docteur Vulpian reconnaissait lovaleinenl «que 
les lésious de l'iesopluige n'avaient pas été soupçonnées |M-II-
dant la vie u et il avouait qu'il était, ainsi que ses confrères 
« dans l'ignorance des causes des lésions ulcéreuses de l'œso
phage et de l'estomac. » 

• u écartait cependant l'hypothèse d'un empoisonnement, ne 
connaissant aucun poison qiu eût pu produire les ulcérations 
dont il avait constaté l'existence. Il est vrai qu'il ne connais 
sait pas davantage et qu'il ne pouvait indiquer une maladie 
ayant pu ' e s causer, ni expliquer ce qu'il appelait l'apparition 

Ï
resque soiulniue des troubles les plus graves de voies dipes 
ives. » 

L ' a n n i v e r s a i r e d e G a r l b a l d l 

Borne, 4 j u i n . — Cette après-midi , les associations se 
sont rendues au Capitole pour l ' annivorsa i rede t lar ibaldi 
XL Bovion député, a prononcé un discours applaudi . Les 
groupes socialistes on te s sayé ensui te u n e manifestat ion. 
L a t r o u p e e s t i n t e r v e n u e e l a d i s p e r . s e les manifes tants 
sans incidents. 

Nice, 4 ju in . —Hier mat in , l 'Union ganba ld ienne et les 
loges maçonniques sont allées successivement déposer 
des couronnes a u pied d u m o n u m e n t de Caribaldi . 
L e s d e s s o u s d u n c o u p d ' K t a t . — N o u v e l l e s r é v é l a 

t i o n s s u r l a c r u a u t é d e S t a m b o u l o f 

Soiia, 4 juin. — La chu te du tyran serbe amène chaque 
jour de nouvelles révélat ions su r les actes odieux qu'il 
a commis durau t son passage au pouvoir . On sait que 
dans l'affaire du général Savof il a accusé ce dernier de 
lâcheté lorsque c 'était lui qui refusait de se bat t re . Il 
avai t même fait publier à ce sujet une soi-disant lettre 
de Savof dans laquelle ce dernier demandai t au prince 
Ferdinand de lui sauver la vie menacée pur les menées 
de Stamboulof. Cette fameuse let tre fut qonieiitje, mais 
qil dpute subsista cependant . Seule la culbule du miséra
ble a rétabli la véri té . 

Dans les derniers temps de sa dictature, Stamboulof, 
qu i avait déjà privé de la vue Karavelof, r endu fou Xlo-
lof, brûlé les chairs à Toufel»dief, et marqué sa route do 

tant de cadavres , a encore commis des atrocités. Avant le] 
re tour du prince, pour se venger des divulgat ions faites 
contre lui , il a fait a r rê ter la plupart dpi journal is tes del 
l 'opposition et a donné l 'ordre de les faire périr sons le 
fouet ; leurs dos, leurs jambes, leurs ischions sont deve
nus comme des cotes de bœuf: quelques-uns sont mor t s 
sous les coups et ont été enterres par la police pendant 
la nu i t . 
u. D'autre part , il voulu t met t re a profit ses derniers 
m o m e n t s de minis t re e t espéra se t i rer d'affaire e n in
ventant de toutes pièces un complot contre sa p ira inné 
et celle du prince dans lequel seraient impliqués les chefs 
de l 'opposition Stoilof.Tontclief, Radoslavof, Nalchevitcb, 
Stranski , Cuechef : il comptai t , en Inunpaii t encore le 
prince, pouvoir les faire passer devant un tr ibunal ari.i-
t raire et les faire condamner à mort on les hure jeter 
dans la prison (Tektuua Djamiaj comme il a fait ; n u r 
Karavelof. fout ce système de défense a échoné, et (es 
patriotes ennemis de Stamboulof sont aujourd 'hui au 
pouvoir . 

Chez le r o i de S e r b i e 
Kxtrait d 'une in terview du roi Alexandre publiée pan 

le Gaulois : 
oustater, monsieur, nne Beljrra-
t : il n'i a nas une patrouille, il 
rrcstation depuis les décrets. 
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le pi 
ezlii. i h o 

Kn'ur?'^ amplement du mon-
t i é t e n u 
c h o s e s se sont e x é c u t e 
d é . et o n t été accuei l l i 

» Ce d i m a n c h e là . b 
palais; j 'ai regardé, les habitants 
sèment, de leur ssomenade favoi 
notre Versailles, et pas un instant, sous aucune forme, m dan 
le peuple, 111 chez les partis opposés, ou n'a doute des senti 
monts qui ont fait agir le Roi. 

>. Il t ien est pas ainsi au dehors: la situation de la Serbie, li 
portée de cet acte politique, en France et ailleurs, ne son 
pas jugées avec des notions exactes et su i s quelques Idèa 
préconçues. 

» Ou attribue a ce, qui vient de se produire Ici des arriére 
pensées, des sous-entendus, des tendances étrangères conln 
lesquelles il est de mou devoir de protester et avec énergie. 

.1 Ile la politique étrangère, la Serbie n'en a poil 
pour elle, depuis le traité de Berlin. 1ère île la politique elrail 
gère est rlo.se. elle n'a point de mot d'ordre a chercher. 
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